RAPPROCHEMENT 

DES  DÉPOSITIONS 

Dans  V affaire  du  5 au  6 Octobre 
d’yole  Von  tire  le  résultat  de 
la  Procédure. 

Dédié  aux  amis  de  Tordre  , et  de  l’honneur 
de  la  Nation  Françoise. 
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De  V information  faite  par  le  Châtelet 
sur  V affaire  du  6 Octobre  ijSg. 

V 

L’ INSURRECTION  du  5 Octobre  1789  n’eft 
à pas  un  problème.  C’eft  un  fait  conftant  que  tout 
le  monde  tonnoît , & dont  perfonne  ne  peut 
douter. 

Tout  le  monde  eft  inftruitde  l’irruption  d’une 
quantité  innombrable  du  peuple  de  Paris  à Ver- 
failles  ; tout  le  monde  fait  comment  le  château 
a été  afliégé , forcé , & inondé  de  fang.  ' 

Une  grande  partie  de  ce  peuple  y étoit  portée 
par  le  motif  de  demander  du  pain  dont  il  man- 
quoit  à Paris  : cette  partie  étoit  composée 
d’honnêtes  gens , grofïiers  & égarés. 

Mais  une  bien  plus  grande  partie  étoit  conduite 
' par  des  deffeins  hoftÜes  & meurtriers.  Elle  fe  ' 
propofoit  d’aiTaffiner  la  Reine,  le  Roi  h la  Fa- 
mille Royale.  Ces  deffeins  criminels  ont  été 
annoncés  avec  des  marques  de  fureur  qui  font 
frémir. 

Le  cent  foixantc-dix  - feptième  témo'n 
dépofe  qu’étant  dans  l’intérieur  de  l’Aflembiée 
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tnbue  u«e  trentnne  d’annees  , s’approcha  de 
i.n,  & U.  montrant  un  poigna.d  bi.n  aiguifé  , lui 
demanda  avec  une  forte  de  myftère  fi  iapparte- 
ment  de  la  Re.ne  eWt  auffî  bien  gardé  qu’on 
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fur  la  quefiion  que  lui  fait  le  témoin  quel  peut 
etre  le  fujet  de  fon  inquiétude  à cet  égard  , cette 
tem  ne  fait  jouer  fon  poignard  avec  fureur 
f-e  iSa- témoin  dépoie  qu’un  particulier  lui 
dit  : Mane-Antoinette  a danfé  pour  fon  plaifir  , 
mamterant  elle  danfcra  pour  le  nôtre. 

Le  i83«.  témoin  dépofe  que  les  femmes  qui 
I avo.ent  forcée  d’aller  à Verfailles  proféroient 
ntdic  atrocités  contre  la  Reine . & fe  propofoient 
cîe  po  ter  tète  au  bout  d’une  pique. 

dépofe  que  dans  la  faile  de  l’AfTem- 
blee  Nationale  , les  femmes  ou  foi-difants  telles, 
vomifTuient  les  injures  les  plus  atroces  contre  la 
Keme  ; qu’elles  crioient  qu’elles  vouloient  aller 
fouper  avec  elle  dès  le  même  foir  ,&  que  pour 
cela  elles  attendoient  bonne  compagnie  ; d’autres 
quelles  avoient  apporté  des  feiviettes  pour 
mettre  fes  entrailles. 

Le  20 1«  témoin  dépofe  des  mêmes,  faits  & 

da  tres(emblab'es. 

Le  214e.  témoin  dépofe  que  les  gens  à piques 
crioient  qu’ils  vouloient  avoir  la  tête  de  la  Reine  , 
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& qu’ils  ne  vouloient  pas  que  Tivrogne  fût  Roi 
davantage. 

Le  225e.  de'pofe  que  dans  un  grouppe  de 
femmes  ou  paroiflfant  telles  , l’une  cnoit  en 
montrant  fon  poing  ; ce  n’eft  pas  du  pain  qu’il 
nous  fautjc’eft  du  lang  ; vous  êtes  des  gueux, votre 
Reine  eft  une  coquine.,  & nous  voulons  fa  peau 
pour  en  faire  des  rubans  de  Didriéf. 

Le  236^  témoin  dépofe  que  dans  la  fécondé 
cour  du  cbateau  du  côté  de  Tappartement  de 
Madame  Ehfabeth  , plufîeurs  femmes  recevant  de 
l’argent  d’un  homme  que  le  témoin  défigne , & 
dont  il  fera  bientôt  queftion  , difoient , en  parlant 
de  la  Reine  : oui , la  garce  fautera  le  pas  ; nous 
jetterons  fa  tête  par  les  fenêures  : qu’une  autre 
femme  que  le  témoin  déligne  encore  , montra 
une  faucille  9 en  difant  : la  garce , voilà  ce  qui  va 
la  décoler  ; & que  l’homme  déhgné  leur  dit  : il 
ne  faut  épargner  que  le  Dauphin  & M.  le  duc 
d’Orléans. 

Le  4e.  Témoin  dépofe  que  même  avant  les 
journées  du  5 et  6 oaobre  , on  difoit  publi- 
quement  a Verlailles  qu’il  étoit  tems  d’égorger 
,!a  Reine  et  de  fe  délivrer  de  la  cabale  qu’elle 
protégeoit  , que  ces  propos  étoient  sur  tout  très- 
communs  le  matin  du  5 oâobre. 

Le  9e.  témoin  dépofe  que  dans  l’irruption 
faite  dans  lés  appartemens,  les  alTaillants  crioient 
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en  se  portant  à l’appartement  de  la  Reine  , où 
eft-elle  cette  facrëe  coquine?  il  faut  lui  man- 
ger le  cœur. 

Le  12®.  témoin  dépofe  que  les  femmes  voyant 
pafTe'r  la  Reing  dans  les  appartements  , dirent 
la  voilà  la  facrée  putain  ,^il  faut  la  mener  au 
Val-de-grace  ; que  d’autres  répondirent  nous  n’a- 
vons pas  besoin  de  fon  corps , il  faut  feulement 
porter  fa  tête  à Paris. 

Le  1 8®.  témoin  dépofe  que  dans  les  apparte- 
mens  lors  de  l’irruption  les  bandits  crioient  en 
parlant  de  la  Reine  , nous  voulons  couper  fa  tête 
fon  cœur  , fricasser  (es  foies  , et  cela  finira 
par  là. 

Pages  51  prer72.  vol.  Le  24e,  témoin  dépofe 
que  le  5 oélobre  il  a entendu  des  particuliers 
tenant  des  propos,  dont  l’un  difoit , que  j’aurois 
de  plaifir  fi  je  mettois  le  premier  la  main  fur  cette 
bougrelTe  là,  et  lui  coupois  le  col  sur  la  première 
borne  ! 

Fages  64  , prsm.  vol.  Le  27e.  témoin  dépofe 
que  le  6 , au  matin  , il  a entendu  dire  à nom- 
bre des  fédîtieux  qu’ils  vouloient  s’emparer  de  la 
Reine. 

Pages  61  ^prem.  vol.  Le  3oe.  témoin  a entendu 
le  5 au  foir  les  femmes  revenant  de  Versailles , et 
foupantà  rhôteLde-ville,dire  ; cette  petite  Marie- 
Antoinette  , ah  1 fi  nous  l’avions  attrappée , nous 
l’aurions  fait  danfer  comme  il  faut. 
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Pages  64  , prem.  voL.'Lq  33p.  tëmoiri  dépofe 
que  le  mardi  6 , il  a entendu  les  gens  forçant 
le  château  , vomir  mille  imprécations  contre  la 
Reiïie. 

Pages  65  , prem.  vol.  Le  34e.  témoin  dépofe 
que  le  mardi , au  moment  de  rirruptiondu  peuple, 
dans  les  appartemens  ^ ce  peuple  a demandé 
où  conduifoit  une  porte  d’entrée  de  l’antichambre 
de  la  Reine , à quoi  le  témoin  pour  , dit-il  , 
donner  le  change , a répondu  qu’elle  conduiioit  à la 
galerie. 

Pages  83  , prem.  vol  Le  4^0.  témoin  dépofe 
que  le  lundi  5 , à quatre  heures  du  soir , il  vit 
environ  15  particuliers  armés  de  bâtons,  défendre 
l’entrée  du  jardin  du  palais-royal  à 500  hommes 
au  moins  de  la  garde  nationale,  commandés  par 
un  chevalier  de  faint* Louis,  que  ces  particuLei s 
fe  répandoient  en  propos  affreux  , difant  qu’il 
falloir  aller  à Verfailles  pour  maffacrer  les  gardes 
du  roi.  Le  témoin  éîant  parti  fur  le  champ 
pour  Verfailles  ; il  entendit  les  furieux  fur  la 
route  , et  notamment  les  femmes  crier  qu’eli-.s 
ameneroient  la  Reine  morte  ou  vive  , et  que 
les  hommes  se  cliargeroienr  du  roi. 

Pag.  133  prem.  vol.  Le  02e.  témoin  dépofe  que 
force  par  les  femmes  de  les  fui-me  à Veriailles 
il  leur  a entendu,  dire  qu’elles  rapporteroienc  la 
tête  de  la  Reine  au  bout  d’une  épée. 
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Pages  136 , pum.  vol.  Le  83®.  témoin  dépofe 
du  même  fait. 

Page  144  , prem.  vol.  Le  99®.  témoin  forcé 
de  suivre  les , femmes  dépofe  de  leurs  deffeins 
contre  la  Reine. 

Page  174  ; prem.  vol.  Le  1 1 5^.  témoin  dépofe 
que  le  lundi  5 , entre  dix  et  onze  heures  du 
soir  , étant  sur  la  plâce  d’armes  » il  entendit  la 
converf.nion,de  trois  particuliers,  dont  l’un  âgé 
d’envkon  30  ans  , blond  , figure  ovale  , taille 
d’envivon  5 pieds  4 pouces , vêtu  d’un  habit  gris 
marbré  , que  le  témoin  croit  demeurer  rue  S. 
Honoré  , au  café  du  commerce  , difoit  qu’il 
Llloit  aller  au  château  fe  failir  de  la  personne 
du  Roi  ôt  de  la  Reine  , ainii  que  de  tous  ces 
coquins  qui  les  entourent  , que  puisqu’ils  ne 
savoient  pas  gouverner,  il  falloit  se  débarraffer 
de  ce  fardeau , qu’au  reste  , il  arrivoit  un  hom- 
me de  la  milice  nationale  dont  ils  ëtoient  fars, 
et  qui  feconderoit  bien  leur  deffein  ; que  fur  quel- 
ques représentations  du  témoin,ils  réponditent,éo/2 
bon  , à quoi  bon  un  roi  , plus  de  tout  cela 

On  pourroit  fur  ce  point  citer  encore  une  foule 
de  dépolitions  plus  ou  moins  fortes;  mais  en  voilà 
fans  doute  allez  pour  conftater  que  les  furieux 
font  fortis  de  Paris  avec  le  deffein  d’attenter  aux 
jours  de  la  Reine  , ainfi  qu^à  ceux  du  Roi,  ou  au 
moins  de  s’emparer  de  la  perfonne  du  Monarque, 

Cetie  infurredion  eR  faite  fous  le  nom  des 
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femmes , mais  on  fent  bien  qu’elîes  ne  font  capa^' 
blei  ni  de  concevoir  de'parellles  fot faits , ni  de  les 
exécuter.  Autîi  les  fait  on  appuyer  par  un  grand 
nombre  d’hommes  déguilés  en  feenme  , ic  il  ed:  à 
remarquer  q je  tou.-,  hommes  ck  femmes,  font  bien 
gar.:  is  d*argent. 

' L’information  fournit  encore  fur  ce  point  de 
grandes  lumières. 

Le  cinquième  témoin  dipofe  que  les  lundi 
& mardi  5 6c  6 octobre  , parmi  Jes  femmes 
innondant  Verfailles,  ii  a vu  beaucoup  d'hommes 
déguifés  , ayant  du  rouge  6c  de  la  barbe. 

Le  fepiième  témoin  dépofe  qu’à  Verfailles  il 
vit  une  femme  remuer  un  canon  avec  une  force 
&.  une  agilité  qui  lui  fît  foupçonner  que  c’éioic 
un  homme  déguifé. 

Le  neuvième  témoi.n  dépofe  qu’étant  affailü 
& renverfé  dans  le  château  par  les  femmes  à 
piques , il  a remarqué  fous  le  jupon  de  i’une 
d’elles  une  culotte  de  couleir. 

Le  10®.  témoin  dépofe  que  parmi  les  femmes 
qui  fe  font  portées  à Verfailles  , il  a reconnu 
un  homme  déguisé  , que  leur  ayant  demandé 
â tous  le  fujet  qui  les  amenoit  , une  des  femmes 
répondit  qu’on  manquoit  de  pain  à Paris,  mais 
qu’elles  ne  manqueient  poiht  d’argent  , qu’en 
même  temps  elles  firent  fonner  des  écus  dans 
leurs  poches , que  parmi  ces  femmes  le  lëmoin 
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en  a remarqué  une  , célèbre  par,  fa  jolie  figure  , 
marchande  d’huîtres  rue  de  Richelieu. 

Le  1 2e.  témoin  dépofe  que  parmi  les  femmes 
il  a remarqué  beaucoup  d’hommes. 

Pag.  64  pnm.  vol.  Le  33e.  témoin  dépofe 
qu’au  son  des  différentes  voix  des  gens  qui  fe 
précipitoient  au  château  , & à leurs  gestes  , il  a 
présumé  qu’il  y avoir  beaucoup  d^hommes  dé- 
guisés. 

Pag.  66,  pnm.  vol.  Le  34e.  témoin  dépofe  que 
parmi  les  femmes  il  a remarqué  un  homme  dé- 
güifé  qui  a pifTé  pardefTus  les  pierres  qui  portent 
la  grille  du  château  , lefqueiles  font  élevées  de 
trois  pieds. 

78  pnm,  vol.  Le  42e.  témoin  dépofe  que 
parmi  les  femmes  qui  forcèrent  l’hoteh  de-ville 
le  lundi  5 octobre,  êc  qui  pillèrent  les  armes, 
il  y avoir  beaucoup  d’homme  déguiféî. 

Pag.  92  pretn.  vol.  Le  5 6 . témoin  dépofe  que 
parmi  les  gens  des  deux  fexes  qui  entrèrent  à 
i’iniirraerie  royale  â Verfailles,  pour  chercher  les 
Gardes-du-Corps  qui  pouvoient  y être,  un  des 
gens  couvert  d’une  veile  blanchâtre  fale  lui  dit , 
voyez  ma  fœur  , comme  nous  fomme  bien  ferrés  , 
noos  ne  manquons  pas  d’or  & d’argent  , h en 
même  tems  fit  fonner  iapoahe  d’où  il  tira  en  effet 
plüheurs  pièces  d’or  & d’argent. 

Pag.  96  prcm.  vol.  Le  59^.  témoin  dépofe  que 
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parmi  les  femmes  il  a diftlngué  un  grand  nombre 
d’hommes  déguifés  , & qu’il  ëtoit  allé  de  lesre- 
connoître  tant  au  fôn  de  la  voix  qu’à  leur  mise 
& au  maintien. 

Pag.  .^prem.  vôL  Le  6oe.  témoin  dépofe  que 
le  lundi  5 , lui  6c  deux  de  fes  camarades  virent  un* 
homme  habillé  en  femme  qui  marchoit  à grands 
pas  vers  la  falle  de  rAlfemblée  Nationale.  ' 
Pag.  99  prem,  vol.  Le  oi^,  témoin  dépofe  que 
la  nuit  du  5 au  6 odobre  un  grand  nombre  des 
foi-difans  femmes  qui  pafibient  la  nuit-  dans  la 
falîe  de  l’AtTemblée  , ôterent  leurs  juppons  fous 
lefquels  ils  avoient  des  culottes  les  autres  gar-> 
dant  leurs  juppons  ôterent  leurs  culottes  Scieurs 
bas  pour  les  faire  fécher. 

Pag.  ii^o^.^prern.  vol.  Le  82^.  témoin  dépose 
que  remontrant  aux  femmes  qui  la  forçoient  de* 
les  fuivre  à Verfailles , qu’elle  n’avoit  pas  déjeûné, 
& qu’elle  n’avoit  pas  le  fou  , elles  lui  dirent  , va  , 
marche  to  qours  , tu  ne  manqueras  de  rien. 

Pag.  152  .^pran.  vol.  Le  97e.  témoin  a remar- 
qué parmi  les  femmes  un  homrné  déguife  por- 
tant moustaches.  1 

Pag.  151,  prem,  vol.  Le  qS*'.  témoin  dépofe 
des  mêmes  déguisemens. 

Il  est  encore  mutile  de  cumuler  un  plus  grand 
nombre  de  dépoiitions  fur  cet  objet , quoiqu’on 
pût  en  citer  encore  plus  de  cent  , toutes  irès-po- 
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Maïs  ce^  exti:ait  fuiBt  pour  justifier  la  voix 
publique  à cet  égard. 

On  voit  bien  clairement  qu’il  n’est  point  ici 
quefiion  d’une  efferver^ence  momentanée.  Tout 
étoit  arrangé , préparé  de  longue  main.  Il  falloir 
en  tfiet  de  la  prévoyance  pour  arranger  les  dé- 
guîiemens  & préparer  les  rôles. 

Auiïi  cette  infurreâion  étoit-eîle  prévue,  h 
meme  annoncée  plufieurs  jours  avant  celui  où 
elle  a eu  lieu. 

Cel^ce  dont  nous  infiruifent  les  témoins». 

Pag.  51 , 1er.  vol.  Le  24e,  Témoin  dépofe  que 
quelques  jours  avant  1 événement,  deux  parti- 
culiers étant  entrés  dans  fa  boutique  , 5c  regar- 
da.nt  des  livres  , Tun  dit  à l’a-tre  : j’ai  reçu  une 
lettre  d’un  tel  , que  le  particulier  nomma  ; il 
me  mar:jue  qu’il  a pour  moi  ; qu’il  fe  ré- 
pand dans  fes  environs  un  bruit  qui  doit  arri- 
ver à Veifailles  quelques  événemens  finifires. . Le 
témoin  croit  que  cette  lettre  venoit  de  Tcu- 
loufe. 

Pag,  88,  I®!'.  vol.  Le  50®.  témoin  dépofe  que 
dans  le  mois  de  feptembre  1789  , le  jour  d’une 
bénédiction  de  drapeaux  à St.  Eufiache  , il  a en- 
tendu un  particulier  dire  que  l-s  Girdes  - Fran- 
çoifes  parlo  ent  d’un  voyage  à Verfailies. 

95»  58e-  témoin  dépofe  que 

dans  le  mois  de  feptembie  , voyageant  8c  étant 
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â Touloufe  , foupant  dans  une  auberge  de  cette 
vil'e  , un  particulier  inconnu  au  témoin  lui  dit  : . 
« Je  vous  entends  dire  , Monfieur  , que  vous 
devez  aller  â Bordeaux  5 ii  vous  êtes  de  Verfailles, 
comme  je  vous  Tai  entendu  dire,  &que  quelque 
chofe  vous  y attache  , vous  ferez  bien  d’y  retour- 
ner, car  Cl  vous  allez  â Bordeaux,  & que  vous 
y refiiez  quelques  jours  , vous  ne  retrouverez 
plus  le  Roi  à Ver  failles.  Que  fur  ce  que  le  té- 
moin lui  marqua  , qu’il  avoit  de  la  peine  à croire 
cela , le  particulier  lui  afTura  encore  plus  pofiti- 
vement  cette  nouvelle  , ce  qui  détermina  le  té- 
moin à revenir  à Verfailles , où  il  arriva  le  4 oc- 
tobre ; Sc  le  même  jour  , dans  cette  dernière 
ville  , il  vit  deux  foldats  portant  des  rubans  à 
leurs  boutonnières , & les  entendit  dire , â deux 
ou  trois  particuliers  : c’efl  demain  que  nous  ve- 
nons reprendre  nos  pofles. 

Page  101^  prem.  vol.  Le  62e.  témoin  dépofe 
que  le  dimanche  4 célobre  au  foir  étant  au 
palais-royal , il  a entendu  faire  plufisurs  motions 
par  des  particuliers,  & particulières , qu’une  entre 
autres  âgée  de  36  ans  dont  la  mife  annonçoit 
une^ femme  d’une  claffe  au-deffus  du  médiocre  , 
exhortolt  ceux  qui  l’entendoient  à la  fuivie  le 
lendemain  à Verfailles , pour  aller  demander  du 
pain  au  Roi  & à l’Afiembiée  Nationale , difant 
qu’elle  avoit  réfolu  de  partir  le  lendemain  â la 
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tête  de  fes  voifines  pour  demander  au  Roi  Sr  à 
la  Famille  royale  la  caufe  de  la  dlfette  qui  sffli- 
geoit  Paris , qu’effefîivt;ment  le  témoin  reconnut 
le  lendemain  la  même  fernme  armée  d’un  fabre, 
à la  tête  de  beaucoup  de  femmes  annonçant 
qu’elles  alloient  à Verrallles. 

Pag.  Ï15  , icr.  yol.  Le  79e.  témoin  dépofe 
que  le  Dimanche  4 oêlobre  on  propofa  à fon 
dîftriél  d’aller  à Verfailles. 

Pag.  168  & 169,  -K?/.  Le  me.  témoin 

dépofe  des  avis  qu’il  recevoic  fur  le  danger  qui 
menaçoit  le  Roi  bien  avant  le  5 oRobre. 

Pag.  187,  ler.  vol.  Le  126®.  témoin  dépofe 
du  même  fait. 

Pag^  227  , IPI',  vol.  Le  148®.  témoin  dépofe 
qu’avant  le  5 oRobre  on  dlfoit  publiquement  à 
Verfailles  qu’on  avoit  formé  le  projet  d’amener 
le  Roi  à Paris  , & de  forcer  par-là  l’Affemblée- 
Nâtîcnale  à y venir. 

Pag.  229  , i®>'.  vol.  Le  même  témoin  dépofe 
que  quelques  jours  avant  le  5 , deux  Gardes- 
Nationales  de  Paris,  cl  - devant  Gardes -Fran- 
çoifes  , vinrent  chez  lui  , & lui  dirent  qu’ils  ? 
avoient  25  fols  par  jour,  pour  affilier  aux  féancés 
de  raffiemblée  , & que  fans  doute  le  témoin  fa- 
voit  qu’ils  viendroient  dans  8 jours  à Verfailles 
chercher  le  Roi. 

Ainfi  ce  n’efi  point  un  mouvement  aveugle 
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de  la  part  du  peuple , c’elî  un  parti  combiné 
formé  par  des  intrigues  Sc  de  l’argent. 

Nul  doute  encore  ici. 

Le  1^.  témoin  dépofe  que  les  gens  du  peuple 
qui  venoienc  boire  dans  fa  boutique  paroiflbient 
avoir  beaucoup  d’argent;  que  les  foldats  du  régi- 
ment de  Flandres  qui  prenoient  la  liqueur  chez 
elle  faifoieni  voir  beaucoup  d’éciis , & fe  difoient 
les  uns  aux  autres  : c’eit  un  plailir  d’aller  à Paris  , 
on  en  revient  avec  de  l’argent. 

Pag.  %G^pnm.  vol.  Le  49®.  témoin  dépofe  que 
dans  les  premiers  jours  d’oâobre,  il  a vu  dide- 
rentes  perfonnes  dilîribuer  de  l’argent  au  Palais- 
Royal, 

Pag.  141  , pnm.  vol.  Le  87®.  témoin  dépofe 
qu’un  foldat  du  régiment  de  Flandres  qui  le  di- 
manche 4 octobre  , lui  avoit  demandé  12  fous  , 
s trouvé  le  lendemain  avoir  une  bourfe  allez 
riche  en  argent. 

Pag.  143  , prem.  vol.  Le  ^9®.  témoin  fait  que 
l’on  a diftribué  beaucoup  d’argent  aux  foldats  du 
régiment  de  Flandres , qui  ont  bientôt  cefTé  d’être 
difciplinés.  ' 

Pag.  2^ , deux.  vol.  à Vadd.  d'înform.  Le 
373e.  témoin  a vu  plulieurs  hommes  en  redin- 
gote , didribuer  de  l’argent  aux  femmes  & aux 
hommes  déguifés. 

Tout  annonce  donc  une  ou  plulieurs  mainf^. 
fecrettes  qui  agilTent  , qui  dirigent. 


( H ) 

Aufïî  !es  infurgents  ne  marchent  point  au 
hafard.  Leurs  mouyemens  font  bien  combinés  ; 
non-feulement  ils  marchent  â un  but  commun , 
mais  ils^  font  conduits , ils  obéiffent  â des  chefs. 

C’eft  encore  ce  qui  eft  bien  prouvé  par  l’infor- 
mation. 

Pag.  53  .^pHrn.  vol.  Le  témoin  dépofe  que 
le  5 odobre  vers  trois  heures,  une  femme,  ou 
paroifTant  telle,  ayant  une  très-grande  & profonde 
cicatrice  au  front , racontoit  ce  qui  fe  paffoit  à 
Paris , que  peu  de  tems  après  deux  autres  femmes 
du  même  genre  , montées  chacune  fur  un  mauvais 
cheval,  font  arrivées  aux  avenues  de  Verfailles, 
annonçant  l’arrivée  des  femmes, & que  l’une  d’elles^ 
vêtue  d’une  étoffe  de  couleur  de  feuille  morte , 
ail  oit  & venoit  avec  Ion  cheval  d’un  bout  dé 
l’avenue  à l’autre  , comme  un  aide-de-camp  près 
fa  troupe. 

Pag,  65  , prem.  vol.  Le  34®.  témoin  dépofe 
que  lors  de  l’irruption  du  mardi  6 dans  les  appar- 
temens , le  peuple  étoit  conduit  par  des  gens  qui, 
vraifemblablement  connoiffoient  le  château  ; qu’il 
a remarqué  un  homme  vêtu  d’un  habit  fonds  vert, 
à rayes  grifes , avec  des  petites  fleurs  entres  les 
rayes , de  la  taille  de  5 pieds  4*5  pouces , qui  a 
commandé  une  décharge  de  moufqueterie  qui  a 
été  faire  fous  le  vefllbule  , & dirigée  du  côté  de 
Pefcalier  du  Roi. 
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Pag.  67,  prem.  vol.  Le  55  témoin  dépofé 
ayant  demande  aux  premières  fetnmes  qui 
entrèrent  à l’hôtel  de  ville  le  lundi  matin  5 oc- 
tobre , pourquoi  il  n’y  avoir  que  des  femmes  qui 
fuffent  entrées,  tandis  que  la  place  de  Grève  étoit 
couverte  d hommes  ; on  lui  répondit  que  les 
femmes  leunavoient  défendu  d’entrer. 

59.  ''ol.  Le  6i«.  témoin  dépofe  que 

le  lundi  5 , les  femmes  qui  entrèrent  à l’Affemblée 
avoient  à leur  tète  un  nommé  Maillard  , que 
d’autres  femmes  arrivant  & voulant  faire  violencd 
pour  entrer , on  appella  Maillard  , à la  voix  duquel 

elles  fe  continrent  & quitttèrent  même  leurs 
armes. 

r Pa^.  iij^prem.  vol.  Le  77e.  témoin  dépofe 
que  les  femmes  qui  [e  font  préfentées  à rAffem- 
blée  Nationale  obéilToient  à un  nommé  Maillard- 
Le  loie.  témoin  a remarqué  dans  les  avenues, 
une  femme aiïez  jolie,  ayant  un  fabre  nud  à la 
main , qui  affembloic  d’autres  femmes. 

Pci^.  212  ,,pmn.  vol.  Le  139e,  témoin  lors  àé 
1 irruption  du  6 , a vu  les  femmes,  ou  foi  di  fa  ns 
femmes  , fe  féparer  par  plulîeurs  bandes  , dont 
chacune  etoir  conduite  par  un  chef. 

Pag.  254  6^  2^^^prem.  vol.  Le  témoins 
vu  un  homme  vêtu  en  officier  de  la  garde  naciô- 
natle  paridenne  montéf  fur  un  afTez  grand  cheval 
blanc  , former  autour  de  lui  des  grouppes  d’honir' 
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mes  à piques  & de  femmes , auxquels  il  fembîoît 
donner  des  ordres  ; qu’un  moment  après  le  t jmoin 
marchant  derrière  une  douzaine  a peu  près  d’hom- 
mes à piques , il  a vu  le  même  homme  , monté 
fur  le  même  cheval , venir  à eux  au  galop,  leur 
faire  rebrouffer  chemin  , Sc  les  ramener  vers  le 
château. 

Pag,  141  ^prem,vol.  Le  272®.  témoin  dëpole 
du  même  homme  & â peu  près  des  mêmes  faits. 

Comme  dans  cette  occafion  on  vouloit  tout 
mettre  fous  le  nom  des  femmes,  on  avoir,  comme 
on  voit,  choili  quelques-uns  des  chefs  dans  ce 
fexe.  Mais  on  ne  pouvoir  pas  abandonner  le  succès 
d’une  entreprife  aufïi  importante  à des  femmes  des 
dernières  claffes.  On  ne  manque  pas  d’en  prendre 
dans  un  rang  plus  élevé,  qui  foient  capables  de 
conduite  & de  raifonnement.  Ceux-ci  font  en- 
core déguifés. 

Pag.  Gj  ypnm.  vol.  Le  35®.  témoin  dépofe  que 
parmi  les  premières  femmes  qui  entrèrent  le  lundi 
5 au  matin  à l’hôtel  de  ville  , & qui  avoieht  l’air 
'd’examiner  le  local , il  y en  avoir  peu  que  l’on 
pût  ranger  dans  la  clafTe  de  la  populace. 

Pag.  i^%,^prtm.  vol.  Le  92®.  témoin  dépofe 
que  deux  hommes  lui  ayant  demandé  de  fair^ 
fonnerle  toccin  , & ayant  été  refuies , une  femme 
qui  ne  paroiflbit  pas  être  du  commun , fe  préfenta 
pour  lui  faire  la  même  demande. 

Pag, 


( 17  ) 

Pag.  223  prcm.  vol.  Lé  146e.  témoin  dépofe 
que  parmi  les  femmes  qui  inondoienc.  la  falie/de  . 
r/ifremblée  Nationale  , & fous  leurs  vêteinens 
grolliers»  il  écoit  facile  d’en  didinguer  plufieurs  à 
leur  figure  , â leur  peau  , âc  à leurs  difcours  qui 
n’écoient  rien  moins  que  de  la  claiTe  du  bas  peuple. 

Ce  n'e  ft  point  affez  d’avoir  du  monde  6c  des  chefs; 
ces  gens  mal  en  ordre,  mal  armés,  faiiî  vues 
fans  difcipline  , peuvent  eue  aifément  diifipés.  Il 
y a à Verlailles  un  régiment  de  troupes  de  ligne, 
il  y a une  garde  nationale  qui  peuvent  très- aifé- 
ment mettre  en  déroute  toute  la  horde  fougueufe. 
Il  faut  détruire  ces  -obllacles.  La  garde  nationale 
de  Paris  feule  peut  étouffer  le  projet  dans  ' fa 
naiffance.  Qn  réfout  donc  de  débaucher  les  uns 
ôr  d’égarer  les  autres. 

Voici  comment  on  «’y  prend.*'  ^ ^ 

' Le  22^.  témoin  dépofe  que  peu  de  jours  avant 
le  8 oâobre  il -vit  un  particuliei  qu’cn  lui  dit 
être  cocher  de  M.  Duchâtelet  caufcr  avec  des 
foldats  du  régiment  de  Flandres , & leur  tenir 
des  propos  fubomeurs  , ( c’eft  le  terme  du  témoin  ) 
tendant  à les  porter  à la  défobéifîance  ; que  le 
dimanche  4'  le  redriint  chez  lui  lur  les  neuf  à 
dix  heures  du  folr , il  vit  un  aiTez  grand  tumulte 
'occalîonné  par  des  grenadiers  des  ci -devant 
Gardes-Françoifes,  à ce  qu’il  lui  parut,  h quel- 
ques n^iiliciens  de  Paris;  que  s’étant  adreffé  à i’ua 
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de  ces  derniers  pour  en  favoir  le  fujet,  ils  luî 
répondirent  que  lui  & fes  compagnons  étoient 
venus  pour  favoir  ce  qui  fe  paffoit  à VerfailIeSy 
en  drefler  procès-verbal , & mettre  le  bon  ordre  5 
que  le  5 après  le  coup  de  fulil  rire  fur  M.  d® 
Savonnieres , un  officier  de  la  Garde  nationale  de 
’ Verfailles  qu’on  lui  a dit  être  M.  Lecointre,  s’eft 
emporté  en  injures  & en  reproches  contre  les 
gardes-duncorps. 

Le  témoin  dépofe  que  le  '5  oâobre,  dans 
l’après-dîner,  il  a vu  un  homme  en  habit  bour- 
geois qu’on  lui  a dit  être  le  fieur  Lecointre  , alors 
lieutenant-colonel  delà  milice  de  Verlailles,  exci- 
tant le  peuple  contre  les  gardes-du-corps,  lequel 
a diftribué  de  l’argent  en  profusion. 

Le  20^.  témoin  dépose  que  le  dimanche  4 
oSobre  , lia  vu  un  particulier  vêtu  de  la  petite 
livrée  du  Roi , accompagné  de  trois  particuliers, 
dont  un  vêtu  de  l’habit  de  garde  nationale  Pa^ 
rilienne  > que  le  témoin  a reconnu  pour  être  Un 
ancien  ferpent  des  gardes-françoises,  que  l’homme 
vêtu  de  la  livrée  du  Roi  a tenu  des  propos  très- 
incendiaires  pour  engager  ces  perfonnes,  & no- 
tament  le  foldat  Parifien  â venir  laver  dans  le 
fang  des  g^rdes-du- corps  l’offenfe  à eux  faite.  ' 

Le  même  témoin  dépofe  qu’une  heure  après 
piufieurs  gardes  nationaux  de  Paris , accompagnés 
de  dragons  , de  foldats  du  régiment  de  Flandres , et 
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de  particulier?  de  Verfailles , entrèrent  dans  lirt 
café  voifîn  de  fa  demeure,  qu’ils  placèrent  deux  . 
fentinelles  à la  porte  ^pour,  â ce  que  préfume 
le  térnôin  , comme  en  effet  cela  eft  très-vrai- 
femblable  ^ empêcher  perfonne  qu'eux  d’entrer  ^ 
qu’ils  ont  enfuire  envoyé  dans  une  auberge 
voiline,  pour  avoir  à louper,  & des  lits. 

Le  même  témoin  obferve  que  les  foldats  d^ 
régirhent  de  Flandres  paroiffent  avoir  été  gagnés 
dès  leur  arrivée  à Verfailles..  Qu’on  leur  a envoyé 
â cet  effet  des  filles  de  Paris'. 

Ajoute  que  le  5 odobre  dans  l’après  - dîner  * 
plufieurs  particuliers  ont  tenu  des  propos  mena- 
çans  dans  fon  café  contre  les  gardes-du-corps  , & 
ont  fait  voir  des  balles  de  p^omb  quMs  difoient 
être  pour  leur  défenfe  contre  ces  gardes. 

Le  21^.  témoin  dépofe  avoir  entendu  le  fîeur 
Charpentier,  fo-Idat  de  la  milice  de  Verfail’es  , fe 
vanter  d’avoir  tiré  le  coup  de  fufil  qui  a atteint 
M.  de  Savonnieres.  . 

Que  le  5 ÿ au  moment  de  1 arrivée  du  peuple 
de  Paris  , il  a entendu  trois  soldats  du  régiment  de 
Flandres  dire  : voilà  les  Parifiens  qui  arrivent,  noiis" 
allons  avoir  un  plaifîr  de  mâtin  ; & que  le  len- 
demain 6 dans  la  cour  des  minlfîres , elle  a en- 
tendu des  dragons  dire  : le  pillage  eft  permis  j 
aPons  à l’hotel  des  gardes;  à quoi  les  foldats 
dfe  la  garde  nationale  Parilîenffe  répondirent , cela 
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eft  bon  nous  fotnmcs  venus  de  Paris  à pied  ^ 
nous  nous  en  retournerons  â cheval. 

Page  Ô2  ^prem.  vo/.  Le  25e.  témoin  a entendu 
le  {leur  Charpentier  fe  vanter  d'avoir  tiré  fur 
M.  de  Savonnicres. 

Pdg  Ô4 , prem.  vol.  Le  27®.  témoin  dépose 
avoir  , entendu  dire  à la  garde  nationale  de  Ver- 
faiiles  qu'au  premier  mouvement  que  feroient  les 
gardes-du-corps  *,  elle  tirerolt  fur  eux.  - 

Page  57  ,/7r.  \ oL  Le  içe. 'témoin  dépofeque  le 
lundi  5 oélobre  les  femmes  armées  arrivant  à 
Vei failles  traveffoient  librement  les  rangs  du  régi- 
ment de  Flandres,  dont  les  foMats  leslaiiToicntpaPer 
malgré  les  reproches  du  leurs  odicieis  , & 'qu’il 
a entendu  les  foldats  du  même  régiment  dire,  en 
voyant  arriver  ces  femmes  ; nous  allons  avoir  un 
plaifir  de  rnâiin. 

Page  59  , prem.  vol.  Le  ^oe.  témoin  dépofe  du 
difeouis  tenu  à M.  de  la  Fayette'par  un  grenadier  de 
h garde  nationale  Parihenne  pour  le  forcer  d’aller 
à • Verfailles  , de  la  bonne  mine,  du  choix  fin- 
guller  des  exprt liions  Sc  du  fang  froid'  de  cet 
orateur. 

Pa^e  6^,  prcTTi.  vol.  Le  34^.  témoin  dépofe' 
que  le  mardi  5 la  grille  royale  s'ell  trouvée  ou- 
verte dès  4 heures  du  matin  , quoiqu’elle  ne  le 
fort  jama's  qu’au  levé  riu^  Roi. 

.'Pag.  6^  '^  voL  Le  25^  témem  dépofe  du 
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difcours  tenu  k M.  de  la  Fayette  , par  des  gre- 
nadiers de  la  garde  - nationale',  pgur^Ja  forcer 
d’aller  à Veriadles.  ^ 

. , 3 8^/|itétr.oin  dépofe 

auffi  des  mêmes  inlîances  des  grenadiers. 

Pag.  *74.  , i^'v.  Le  ,39^.  , témoin  dépofe 

du  même  fait.  ‘ ^ - 3.  . 

Pag.  75,,  icv,,vp/;  Le  408.  r^türnqin,, dépofe 
du  même  fait',  & rapporte  le  dif^P^L^.  d*.i  grena- 
dier qui  dlfüit  que,lui.  Sc  fes  camajades^  é^oient 
.députés  des  iiii  compagnies  de  grenadiers,  qu’ils 
.vouloient  aller  à Verfailles  pour  exterminer  les 
gardes  - du  - corps  ,-:^üC  le  régiment  de  Flandres 
& que  fi  le  Roi  étoic  trop  foible- pour  gouverner,, 
on^  mettroit  fon  fils  ^fur  le  trôrie./.  , 

Pag.  95  , 1^'^'.  vol.  Le  58^.  témoin  dépofe 
que- le  DlmancFe  4 oêlobre  , dans  l’après-dînée  , 
à Verfailles  , il  entendit  deux  foldats^,  portant 
rubans^  à leurs-bcutonnières  , dire  à deux^ou  trois 
particuliers  : c’elt  demain  que  nous  venons^  re- 
prendre nos  poRes..  . . • 

Pag.  96,1®^' . vol.  Le  8e.  témoin  dépofe,  que  le 
lundi  5 , plusieurs  personnes  fe  font  introduites  dans 
les  rangs  du  régiinem  de  Flandres  , 6c  ont  parlé 
aux  foldats. 

100,  vol.'Le  6 le.  témoin  dépofe  qu’uîj 
particulier  vêtu  de  l’habit  de  garde  national  pari- 
fienne  , portant  épaulette,  difoit  à^des  grenâr* 


( 22  ). 

dîers  de  la  même  armée  , qu’il  faudroit  égorgcf 
les  Gardes-du-Corps  jufqu’au  dernier , leur  .arra- 
cher le  cœur  , les  fricafler  & dé  jeûner  avec  , quô 
ce  propos  caufa  une  teWe  horreur,  que  ce  par- 
ticulier fut  obligé  de  s’enfuir, 

Pag.  105 , . vol.  Le  67®.  témoin  dépofe  que 

pendant  que  le  rég^lment  de  Flandres  étoit  fous 
les  armes  , il  a vu  dans  les  rangs  des  hommes 
et  des  femmes  qui  fouhaitoient  bonjour  aux 
foldats  , & leur  faifoient  amitié. 

Pag.  1 16,1^’^.  vol.  Le  80e  témoin  dépofe  qu’un 
grenadier  infidant  pour  aller  à Vérfailles,  répondit 
à M.  delà  Fayette, qui  lui  difoit  qu’apparemment 
ils  ne  vouloient  point  aller  faire  la  guerre  au  Roi; 
mon  général , fi  le  Roi  nous  quittoit  , pon  avon* 
le  Dauphin  î 

Pag.  185  vol.  Le  85e.  témoin  forcé  de 
fuivre  les  femmes  , dépofe  que  fur  la  route 
un  foldat  du  régiment  de  Flandres  leur  dit  que 
ce  régiment  ne  leur  feroit  aucun  mal  , mais 
qu’elles  dévoient  craindre  les  Gardes-du-Corps. 

Si  l’on  a bien  fuivi  rinftruêllon  , on  a main- 
tenant bien  faifi  le  corps  du  délit.  Il  a été  formé 
un  projet  contre  les  jours  de  la  Reine  , & contre 
la  Famille  Royale.  Cela,  ne  fait  plus  la  matière 
du  plus  léger  doute. 

Pour  métré  ce  projet  à exécution  , on  a gagné 
j^es  conjurés  à prix  d’argent , on  a ameuté  la 
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baflc  claflTe  du  peuple  , par  un  menfonge  contre 
les  gardiens  de  la  Famille  Royale  ; on  a débau- 
ché les  troupes  qui  pouvoient  s’oppbfer  au  forfait 
que  Ton  vouloit  faire  commettre. 

Le  corps  du  délit  une  foLs  confiant  , il  rede 
â chercher  les  coupables. 

La  première  réflexion  qui  fe  préfente , c’eflq::e 
ce  n’efl  point  un  homme  obfcur  , ni  même  un. 
homme  ordinaire  ,qul  peut  en  même  temps  raf- 
fembler  des  conjurés  , les  payer  , leur  donner 
des  chefs  , répandre  une  erreur  aflez  loin  , lui 
donner  aflez  de  force  pour  égarer  une  très-grande 
partie  du  peuple  ; débaucher,  non feulement 
plufieurs  compagnies  mais  encore  tout  un  régi-, 
ment. 

Tout  cela  ne  peut  être  opéré  que  par  un 
homme  puiflant , difpofant  d’une  très-grande  for- 
tune , ayant  des  relations  très-étendues , appuyé 
d’un  grand  pouvoir  , & ayant  au  forfait  prépaie 
avec  tant  de  foin  un  très-grand  interet. 

Or  fi  rinftruâion  vous  montre  un  homme 
ayant  toutes  ces  qualités  , & ce  grand  intérêt , 
fêté  , carefl’é  par  les  gens  qui  agissent , fl  elle  vous 
le  montre  dans  le  plus  grand  mouvement  avant 
et  pendant  i’exécuiion  du  projet  ; fl  elle  vous 
montre  cet  homme  fouyent  à la  tête  des  con- 
jurés., leur  fouriant  ; fi  même  elle  vous  l’indique 
quelquefois  )es  dirigeant,  leur  montrant  le.  che- 
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min  qu’ils  doivent  tenir  ; fi  elle  vous  montre  le 
complot  fe  formant  fous  les  yeux  de  cet  homme 
et  chez  lui;  fi  elle  vous  indique  à côré  de  Jui 
un  autre  individu  montrant  le  but  où  il  doit  arri- 
ver & lui  donnant  lamam  pour  y parvenir  avec 
lui  , les  plus  violents  soupçons  ne  tomberont- 
ils  pas  fur  Tun  Sc  fur  l’autre  ? ne  fera  ce  pas 
pour  la  jufiiceun  devoir  (acié  que  de  les  foumenre 
au  plus  fëvère  examen  ? / 

Voyons  donc  li  la  procédure  ne  nous  indique 
pas  ces  ) deux  hommes,  l 

Le  4^,  témoi.n  dépofe  que  caufant  . un  jour 
avec  plufieurs  .Députés  et  le  comte  de  Mirabeau 
fur  l’état  des  affaires  , ce  dernier  dit  qu’on  ne 
fèroi  t jamais  un  pas  vers  la  liberté  , tant  qu’on 
ne  parvicndro-it  pas  à opérer  une  révolution  à la 
Cour;  que  le  Comte  de  Mirabeau  interrogé  lur 
la  nature  de  cette  révolution  » fit)  entendre  qu’d 
împoitoit  d’élever  M.  le  duc  d’Orléans  au  pofie 
de  lieutenant-géncral  du  royaume;  que  quelqu’un 
lui  ayant  demandé  fi  le  duc  d’Orléans  y confen- 
tiroit  , M.  le  Comte  de  Mirabeau  répondit  que 
le  duc  d’Orléans  lui  .avoit  dit  fur  cela  des  choses 
très  - aimables,  ( On  .reconnoit*lâ  le  fiyle  de 
l’homme.  ) , ' 

Le  7^.  témoin  dépofe  que  sur  la  route  de 
Verfailles  il  vit  la  maison  de  M.  de  Boulain- 
vilicrs,  ( occupée  alors  par  les  enfants  d’Orléans ,) 
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bien  illuminée  que  iVje  Roi  y eût  ëtë , ce 
èont  il  fit  la  remarque  à un  de  Tes  camarades. 

62,  prem.  vol.  Le  3!^.  témoin  dëpofe 
qu’il  a recueiliLÎQUç  .la  dldëe  d’un  de  fes  con- 
frères un  projet,  dans  lequel  il  s’agifibit  de) créer 
unedie.utenance  ou.  régence  dü  royaume,  que  le 
duc  d’Orléans  ëtojt  dëfignë  pour  cette,  place 
que  la  fadion  devoir  profiter  de  t’évafibn  du.Roi, 
-à  Metz,  pour  alTurer  le  fuccès*  de-.ce  plan' qui 
avüit  des, parrifans  dans  l’Aifeinblce  nationale. 

Page  75  , prem.  vol,.  Le  40®.  témoin  atentendu 
le  5 pclübre  les  grenadiers  dire  à,M.  de^laF.iy.ette, 
que  fi  le  Roi  ëtoit  trop  foible  pour  .gouverner , 
on  mettioir.fon  fils  furie  trône.  ' * 

^ Page'^2  ^prem.  vol.  Le  48^*  témoin  dépgfe  que 
pandant  plus  d’un  mois  avant  le  5 odoLre  il  a 
entendu  les  motipns..iricendidires  faites  pialais- 
royal  fous  ja  voûte;:  du  cirque  contre  Je  Boi^& 
Ja  Famille  royale  , ôc  toujours  par  leménse  bqt/mie 
qui/di/oit  qu  il  failloi^  faire  ferment  de  dé&bdre 
l’Afiémiblée  nationale.  M.  Neck'srÔC  nlanfcigneur 
de  dyé  d'Orléans"^,  dcrmèrf..rnots  lut  lerquels .ledit 
particulier  appuyoit  ibesû-coup  ^ ôc  envoyait  ceux 
, qui,  goûtaient  (es  motions  figner  au  café  de  Foi  ; 
le^même  temoinr.dépofe  dés  placards  à I2  louange 
du,  duc  d’Orléans;-,  que,,  tout  le  monde  a vu  af- 
ficliés  au  palais-royal  , fur-tout  à côté,  de  cette 
voûte. 
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Page  86;  prem.  voL  Le  49e.  témoin  dëpofe  qL 
dans  l'intervalle  du  repas  des  gardes-du- corps  ^ 
l’inva/îon  faite  à Verfailles , U a -vu  un  granif 
Nègre  fans  livrée  , mais  qu’il  fait  app'artenir  aii 
duc  d’0;léans,  crier  contre  ce  repas.  ' 

Le  79e.  témoin  dépofe  qu’un  jour  ila  vuun  Jokeï 
3yant  vefte  rouge  galonnée  en  argent , ayant  fur)| 
la  tête  un  bonnet  de  velour  noir  avec  houpette 
en  or,  fe  mettre  à la  tête  d’une  troupe  armée 
de  bâtons,  de  piques,  &c.  que  fouventil  a vu  de 
pareils  Jokeis  venir  à grande  courfe  de  cheval 
appeller  Lefcaze  , infpei^eur  de  police  , demeu- 
rant  au  marché  de  Bouiiainvillers. 

Le  82®.  témoin  dépofe  que 
forcé'par  les  femmes  de  les  fuivre  à Verfailles , ( 
elle  les  a vu  arrêter  , ou  vouloir  arrêter  pluHeurs  | 
couriers , mais  qu  un  courier  appartenant  â 
M.  le  duc  d’Orléans  paffa  librement. 

POjge  142  ^ prem,  vol.  Le  88  . témoin  a en» 
tendu  le  6 oâobre  le  peuple  foulevé  , crier  ; vive^ 
le  Roid’Orléans. 

P age\i^o prem . vol-.  Le  104®.  témoin  dépole 
que  lui  \&  beaucoup  de  compagnons  ferru riens 
ont  trav^iîlié  à faire  600  piques  de  fer  ou  environ 
fous  lesj  ordres  & dans,  les  atteliers  du  fieur 
Faure  , |ferrurier  du  duc  d’Orléans,  & que  l’ou- 
vrage Éni  , on  leur  a donné  un  louis  pour 
boire. 
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Page  165  prem.  vol.  Le  109^  témoin  dépofe 
du  même  fait.  Ce  témoin  eft  le  maître  ferrurier. 

Page  i6è  y prem.  vol.  Le  iioe.  témoin  dépofe 
que  le  lundi  5 odobre  vers  les  fept  heures  du 
loir,  pafîant  par  la  place  d’armes  à Verfaiiles 
& s’étant  arrêté  pour  quelques  besoins, près  d’une 
baraque  à l’entrée  des  avenues  de  Paris , il  en- 
tendit de  l’autre  côté  de  la  baraque  trois  per- 
fonnesqui  caufoient  enfemble.  La  curiofité  Payant 
porté  à écouter,  parce  que  la  converfation  Im 
■parut  fort  animée  , il  entendit  l’une  de  ces  per- 
fonnes  engager  fortement  les  deux  autres  , ert 
leur  propüfant  de  l’argent , à de  joindre  à plu- 
sieurs autres  “perfonnes  qu’elle  nomma  & dont 
}e  témoin  n’a  pu^fetenir  les  noms  ; à entrer  dans 
le  château  le  lendemain  matin,  airafîiiier  les  gardes 
qui  feroient  réfilîancc  , & affalTiner  la  Reine  , ce  à 
quoi  les  deux  autres  perfonnes,  après  avoir  refufé, 
aquiefcèrent , fur  l’affurance  qui  leur  fut  donnée 
qu’une  perfonne  attachée  à M.  le  Duc  d’Orléans 
leur  payeroît  la  fomme  propofée , laquelle  fomme 
etoit  de  50  louis  pour  chacun  ou  pour  les  deux  ; 
qu’une  de  ces  perfonnes  habillée  en  femme,  dé 
haute  Rature  & d’une  forte  corporance,  qu’â  la 
voix  le  témoin  a reconnu  pour  un  homme  dé- 
guifé , ayant  apperçu  le  témoin  & voyant  qu’il 
avoit  entendu  la  converfation , s’avança  fur  lui 
avec  une  épée,  dont  le  témoin  para  le  coup  avsc 
fa  canne. 
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Pa^t  iG(^,pfem.  voï.  Le  1 1 i^.vriérriOin  a vu  lé 
6 pHobre  à l’œil  de  bœuf M,  le  duc  ci'Odeans 
qui  lui  demanda  ü l’Affembiëe  nationale  alloit  se 
jtëunir.  . ... 

Le  II 4®,  témoin  dépole  que  ,1e  lundi  lors  de 
rmtroduëlion  de  la  députaçIo.n  des  femmes  chez 
le  Roi  , il  a remarqué  un  paTnçuliçr  . qu’on 
lui  a dit  être  M.  Laclos,  êt,  qu’il  cioiî  avoir 
reconnu  pour  avoir  vu  dans  la  tribune  des  fup- 
p«léans,,  . 

Le  II  9^.  témoin  dépofe  que  le  lundi  5 oRobre, 
piontant  le  boulevard  , prés  la  parte  St.  Honoré', 
il  rencopua  M.  le-duc  d'Orléans  yê-tu  d’une  redin» 
gptte  grise,  couvert  d’un  chapeau. tond,  qui  parut 
etonaé  de  le  voir,  & le  dépaffa;  ce  .ptùnce  n’avoit 
alors  penfonne  a fa  fuite.  ’ • ' 

..  ^95  7 pnm.  vol.  Le  127e  témoin,  le  mardi 

6,  a vu  M.  le  duc,  d’Orléans,  à l'inRant  où  l’on, 
coupoit  la  tête  apx  gardes-d’j-coTps , une  badine 
â la;  m.aiii.,  riant  Sc  jouant  avec  sa  badine 
Aiivi  par  une  .inuiiituc|e  qui  crioit  : vive  le  rai 
d'OîUans  ^ à quoi  ce  prince  ne  difco.ntinuoit  pas 
de  fourire  en  jouant  avec  fa  badine,  5c  a tourné 
du  côté  du  pavillon  Taiaru. 

Pci^.  i()j  ^.^idcm.  Le  128e.  témoin  dépofe  que 
le  mardi,  6,  revenant  en  voiture  avec  deux  gardes 
nationales  de  Paris  j,  l’un  des  deux  dit  que  , li  l'on 
Fi'eûc  pas  trouvé  le  roi  à Versailles , on  auroit 


proclame  le  dauphin,  & que  h on  n’eût  pas  trouvé 
ce  dernier,,  ont  eût  proclamé  M.  le  duc  d'Or- 
léans. ' ' . ■ ’ ' 

t > , 

Pag.  202  pre/T?.  vol.  Le  132^.  témoin  a vu 
le  6,  M.  le  duc  d’Orléans  fur  les  8 h.,  du  matin 
à la  tête  du  peuple,  qui  lui  prodlguoit  les  accla- 
mations, que 'ce  prince  rloit'‘6c  jouoit  avec  une 
badine  qu’il  avoic  à la  main.  ' ; 

Pag.  20^^  idem..hQ  133®.  témoin,  le  même 
jour  à la  même  heure,  a'  vu  Je  duc  d’Orléans 
dans  le, même  codume,  parlant  en  riant  au  peuple 
qui  criüit  : vive,  notre  bon  duc  d' Orléans, 

Pag.  206  , idem.  Le  136^.  témoin  dépofe  des 
mêmes  faits  à une  ddtérence  près , dans  la  forme 
qu’il  donne- au  chapeau  du  prince,^ dont  il  attri- 
bue le  chapeau  rond  au  duc  de  Biron  qui  i’ac- 
compagnoic. 

Pug.  2 prem.  vol.  Le  146^.  t*imoin  dépofe 
que  le  f ctJobre  , le  buvetier , diftribuant  toutes 
ks  provilions  aux  femmes  qui  inondoient  la  falle  , 
on  lui  demanda  qui' le  payeroit , à quoi  il  répon- 
dit , M.  le  duc  d’Orléans  ma  dit  que  je  pouvois 
donner.  Le  même  témoin  a vu  le  mardi  6 , Mi  le 
. duc  d’Orléans  avec  le  duc  de  Biron  , fortant  de 
la  falie  d’alTemblée caufer  avec  deux  hommes 
de  tiès-iTiauvaife  mine.  Le  même  témoin  a vu  le 
lundi  5 , des  jokeis  et  des  chevaux  2 M.  le  duc 
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d’Orîëans  , tantôt  au  coin  de  la  rue  des  Chan- 
tiers de  Verfailles,  tantôt  dans  l’avenue. 

Pag.  ^ pfcm.  voL  Le  î49^.  témoin  dépose 
que  dans  une  converfation  qu’il  eut  avec  üri  par- 
ticulier , celui-ci  lui  fit  part  du  projet  de  faire  un 
lieutenant-général  du  royaume , et  lui  défigna 
M.  le  duc  d’Orléans  pour  cette  place , au  pré-  ' 
judice  même  des  frères  du  roi  ^ que  le  témoin 
lui  oppofoit  comme  obftacle. 

Le  témoin  dépofe  que  le  5 odobre  , 

étant  fur  fa  pdfte  & attendant  fon  domeftique^ 
il  a vu  dans  l’efpace  d’une  demi -heure  deux 
hommes  à cheval  venant  de  Paris,  entrer  suc- 
cessivement à l’hôtel  de  Vergennes , occupée 
alors  par  M.  le  duc  d’Orléans , & qu’un  troi- 
hèmt  en  eft  forti , & a pris  la  route  du  château. 
Que  ces  couriers  avoient  des  redingotes  roiiges, 
et  avoient  l’air  de  jokeis  du  prince. 

Le  168^.  témoin  dépOie  que  s’étartt  porté  àtf 
château  le  mardi  6 , fur  ce  qu’on  lui  dit  que 
le  peuple  l’avoit  forcé , & cherchant  â y péné-* 
trer  par  refcalier  des  princes , il  trouva  M.  le  duc 
d’Orléans  arrêté  entre  cet  efcaîier  et  la  porte  de  la 
cour  des  princes,  (par  où  s’étoit  faite  une  partie  de 
l’irruption  ) et  par  où  le  témoin  vit  bientôt  rfiontef 
une  autre  partie  du  peuple  furieux.  Qu’un  mo- 
ment après  étant  parvenu  à la  fall©  du  conseil^ 
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il  y vit  M.  le  duc  d’Orlëans  qui  caufoît  avec 
une  autre  perfonne  d’une  manière  bien  libre  & 
bien  gaie. 

Pag,  63  , deux.  vol.  Le  21  Ig,  dëpofe  du  même 
fait  de  vifu. 

Le  même  témoin  en  revenant  à Paris  â la 
fuite  du  Roi  , revit  M.  le  duc  d’Orléans  â fa 
maison  de  Paffy  , fur  la  terrafle  , & le  peuple 
erioit  : Vive  le  duc  d’Orléans. 

Pag.  68  2e.  vol.  Le  114e.  témoin  dépofe  que  le  , 
lundi  5 oRobre , à une  heure  ou  environ  , tout 
étant  encore  calme  à Verfailles,  il  a vu  M.  le  duc 
d’Orléans , portant  alors  fes  marques  diftinêhves  ^ 
fortir  de  la  faite  d'aflemblée , monter  à cheval  & ^ 
prendre  la  route  de  Paris , fuivi  de  trois  de  fes 
gens  ; que  le  même  jour , fur  le  foir , il  revit  ce 
même  Prince  , vêtu  alors  d’un  petit  habit  gris  , 
furie  trotoir  des  avenues,  entouré  des  hommes 
& des  femmes  à piques,  qui  crir»ient  qu’ils  vou^ 
loient  avoir  la  tête  de  la  Reine  , qu’ils  ne  vou- 
laient pas  que  l’ivrogne  fut  Roi  d’avantage  , & 
qne  cétoit  le  duc  d'Orléans  qu'il  leur  falloit  pour 
Roi.  ' 

.Pag.’ji  2ç.  vol.  Le  217c.  témoin' a vu  le 
mardi  6 , au  maûn  , M.  le  duc  o^Orléans,  cour  des 
princes,  à la  tête  des  hommes  et  femmes  à piques , 
qui  crioient  : vive  le  duc  d’Orléans. 

Pag.  78 ,2e.  vo/.  Le  22  le  témoin  a vu  le  même 
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jo’jr  ce  Prince  caufant  dans  îe  Talion  d’FIércuîe. 

Le  216*^.  témoin  dépofe  que  le  5 oâobre , dlTant 
aux  femmes  qui  fortoient  de  chez  le  Roi  qu’il 
étoir  un’ bon  père,  elles  répondirent  : notre  père, 
cejl  U duc  d'Orléans  ^ 6l  fe  mirent  à crier  : vive  U 
Roi. 

Pag.  83 , /V.  Le  lendemain  6,  le  témoin  mon- 
tant au  château  par  le  grand  efcalier,  inondé  du 
peuple  armé,  il  entendit  dire  : notre  père  efîavec 
nous  , marchons.  Ayant  demandé  qui  étoit  ce  père, 
on  lui  dit  : eh  ! f...  c’eR  le  duc  d’Orléans;  eft  ce 
que  vous  le  ne  voyez  pas?  il  efl  là;  qu’alors  le 
témoin  s’étant  élevé  lur  la  pointe  des  pieds,  ap- 
perçut  le  duc  d’Orléans  alors  en  frac  rayé  , Tur  le 
fécond  pallier,  à la  tête  du  peuple^  faifant  du  bras 
un  gefîe  qui  indiquoit  la  falle  des  gardes  de  la 
Rtine  , & tourna  du  côté  de  l’appartement  du 
Roi,  chez  lequel  cependant-ie  témoin  ne  le  trouva 
pas.  Il  étoit  alors  vers  fix  heures  du  matin. 

Il  faut  lire  en  entier  la  dépofirion  du  236®  té- 
moin, pag.  95  &.  fuivantes , jufques  oc  compris 
104  du  fécond  volume.  Cette  dépohtlon  qui  charge 
fortement  M.  le  duc  d’Orléans,  efi  entoriillée  de 
manière-qu’il  ed  difficile  d en  faire  un  extrait. 

II  paroiten  relulter  qu’il  y avoit  correfpondance 
entre  lui  h un  certain  chevalitr  de  Malthe  que  ce 
témoin  défigne,  6c  que  le  même  témoin  a vu  di  - 
tribuer  de  l’argent  aux  femmes  à Verfailles,  en 

leur. 
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leur  difant  qu’il  ne  falloir  épargner  que  le  Dauphin 
ôc  le  duc  d’Ofléan?, 

Pag.  105 , 2e.  yol.  Le  2 37®.  témoin  dépofe  que 
quelqu  un  ayant  dit  devant  lui  aux  femmes,  & 
fur-tout  à un  homme  déguifé  qui  alloit  à Verfail- 
les;  vous  feriez  bien  attrapé  lî  vous  ne  les  trouviez 
pas,  en  parlant  du  Roi  & de  la  Reine  : Cet  homme 
déguifé  répondit:  f...  nom  de  Dieu  , nous  foutrons 
le  château  en  capilotade,  h nous  placerons  le 
duc  d’Orléans  fur  le  trône. 

Le  246®.  témoin  a vu  le  6 0(Robre  au  matin, 
fur  les  onze  heures , M.  le  duc  d’Orléans  caufant 
tranquillement  au  fallon  d’Hercule  avec  M.  de 
Sillery  bi  M.  de  la  Touche. 

Le  365^  témoin  dépofe  du  même  fait.  - 

Le  374e.  témoin  dépofe  du  meme  fait. 

Pag.  123,  deux  voL  Le  254e.  témoin  a vu  le 
6 au  matin,  le  duc  d’Orléans  traverfer  I2  cour  des 
Minières  au  milieu  des  hommes  Sc  femmes  ar- 
més b entrer  dans  la  cour  des  princes , & ce 
peuple  crioit  : vive  k duc  d'Orléans. 

Pag.  125,  id.  Le  256e.  témoin  l’a  vu  deux  fois 
dans  la  même  matinée  au  milieu  du  même  peu- 
ple , auquel  il  parloir  familièrement,  b qui  crioit: 
vive  k duc  d'Orléans,  L’une  entre  la  rampe  b la 
caferne  des  ci -devant  gardes-françoifes , vers  fept 
heures  du  matin;  loutre  fur  la  place  d’armes  , 
quelques  heures  après. 
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Pages  Ï34  6"  135,  deux  volumes  Le  267*. 
témoin , dëpofe  que  le  lundi  cinq  oSobre 
au  matin  , étant  au  bob  de  Boulogne , il  y vit 
entrer  par  la  porte  Maillot  le  duc  d’Orléans  à 
cheval  , fuivi  de  deux  jokeis.  Ta  vu  s’arrêter  près 
de  robélifque,  donner  des  ordres  à Tes  jokeis  qui 
î’ont  quitté , & ont  pris , l’un  la  route  qui  conduit 
â la  porte  de  Neuillj  O'^^ttele  chemin  qui  paroît 
fe  diriger  vers  la  Muette,  & M.  le  duc  d’Orléans 
prendre  la  route  de  Boulogne;  que  quelque  tems 
après  étant  dans  la  grande  allée  en  face  de  Madrid, 
a revu  le  duc  d’Orléans  feul  dans  la  route  de 
Boullogne  , d’où  il  paroiffoit  revenir.  Le  dépofânt 
s’étant  déterminé  à fe  rendre  à Courbevoie  , fuivlt 
le  prince  qui  prenoit  la  même  route  ; qu’arrivé  à la 
porte  Maillot , il  a vu  le  duc  d’Orléans  fur  la  route- 
de  Paris  ,Varrêter,  & reiler  un  moment  indécis, 
8c  prendre  au  plus  grand  galop  le  chemin  de  la 
révolte. 

139»^’^-  Le  â/ie.  témoin  dépofe  d’une 
partie  des  mêmes  faits. 

Le  190e.  témoin  dépofe  des  mêmes  faits  furie 
chemin  de  Neuilly. 

Pdg.  141.  id.  Le  272e.  témoin  a vu  dans  la 
fpirée  du  lundi  5 , & dans  la  matinée  du  mardi  6 , 
le  duc  d’Orléans , allant  & venant  au  milieu  de* 
Sommes  & femmes  armés , recevant  leurs  accla- 
aiations,  & leur  rendant  le  falut. 
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Le  377^.  témoin  cîépofe  que  venant  de  Ver- 
failles  à Paris  le  5 oftobre  , il  rencontra  les  femmes 
qui  lui  demandèrent  fi  leur  père  étoit  à Verfadles  j 
que  leur  ayant  demandé  qui  étoit  ce  père,  elles 
répondirent  : ce  b...  la  ne  connoît  pas  notre  père^; 
hé  ! c'efi  le  duc  d’Orléans. 

Pa^.  42  deux,  vol.  à la  fin.  Le  381^.  témoin 
dépole  que  le  jour  du  repas  donné  par  les  gardes 
du  corps,  fe  retirant  à l’œil  de  bœuf,  il  fut  arrêté  par 
un  chaffeur  du  régiment  da  Flandres  qui  avoit  le 
fronc  appuyé  fur  le  pomeaa  de  fon  fabre  hors  du 
foureau , lequel  lafit  le  témoin  par  le  poignet 
gauche  , en  lui  dlfant  qa’ii  étoit  bien  malheureux  , 
& qu’il  mérlcûit  la  rnort.  Le  témoin  ayant  cher- 
ché à le  confoler  -,  cet  homme  dit  : ce  bon  Roi  î 
cette  btave  maifon  du  Roi!  je  fuis  un  grand  gueux! 
les  monfires  , qu’exigent-iîs  de  moi  ? qui?  lui  dit 
le  témoin.  Hé  ! dit  le  foldat , ces  j.  f de  Comman- 
dant & d’OPéans  Cet  homme  fe  mit  en  même 
tems  la  pointe  du  fabre  fur  l’efiornac  & voulut  fe' 
tuer.  Arrêté  par  le  témoin  , il  fe  bleffa  , mais  ne  fe 
tua  point.  Le  témoin  , à l’aide  d’un  de  fes  cama- 
rades , parvint  à le  défarmer  & a le  tranfporter  au 
corps-de-garde  des  ci-devant  gardes-françoifes  , 
où  ils  comptoient  l’interroger;  mais  il  furvint  des 
foldau  du  régiment  de  Flandres  qui  maltraitèrent 
le  blefié  , difanr  que  c’étoit  un  mauvais  fujet  dont 
ils  vouloient  fe  débarrafter. 
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^7  5 Le  362^.  témoin  dépofe  du  même 

fait. 

Le  4e.  témoin  dépofe  cjue  dans  une  con- 
verfaclon  qui  fe  tint  en  fa  préfence  avec  plu- 
fieurs  députés  ,du  nombre  defquels  étoit  M.  de 
Mirabeau  , ce  dernier  fit  entendre  qu’il  falloic 
nommer  le  duc  d’Oriéans  lieutenant-général  du 
:royaume  , et  que  fur  la  quefîion  qu’on  lui  fît  fi  le 
duc  d’Orléans  étoit  confentant,  il  répondit  que 
le  duc  lui  avoir  dit  fur  cela  des  choses  trïs-aïma- 
hUs. 

Page  5i  ^ prem.  vol.  Le  ^4^.  témoin  dépofe 
que  dix  ou  douze  jours  avant  le  5 oftobre , 
ayant  été  porter  des  livres  au  comte  de  Mirabeau , 
celui-ci  lui  dit  , qu’il  croyoît  appefeevoir  qu’il 
ariîveroit  des  événemens  malheureux  à Verfaiîles, 
mais  que  les  honnêtes  gens  et  ceux  qui  reffem- 
bloient  à lui  témoin  n’avoient  rien  à craindre. 

Page  53,  prem.  voL  Le  26^.  témoin  dépofe 
qu’allant  au  château  avec  les  membres  de  l’Ailem- 
biëe  Nationale , il  a entendu  fur  la  place  d’armes 
iraverfant  les  troupes  de  féditieux  , pluiieurs 
voix  dirent  : courage , braves  Parifîens. 

Page  yi  ^ prem,  vol.  Le  37^.  témoindépofe  que 
le  5 oêlobre  , dans  l’après  dîner,  il  a vu  fur  la 
place  d’armes  M.  le  comte  de  Mirabeau  , ayant 
un  fabre  nud  fous  lé  bras,  auquel  il  dit  : vous 
avez  l’air  d’un  Charles  XII  ; à quoi  l’autre  répon- 
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dit,  on  ne  fait  ce  qui  peut  arriver,  il  faut  tou- 
jours  etre  en  état  de  defenfe. 

Le  54^.  témoin  dépofe  que  dans  le  mois 
d’odobre, follicitant  de  M.  le  comte  de  Mir^ibeau 
une  créance  de  5030  & quelques  livres  que  le 
témoin  avolt  fur  lui , il  rafTiiroît , pour  le  tran- 
quüllfer  , qu’il  alloit  être  miniilre  , que  cela  étoit 
sûr. 

Page  i^l^prem,  voLhe  8y^.  témoin  dépofe  que 
le  lundi  5 au  foir  un  particulier  de  la  lailie  de 

5 pieds  3 pouces,  vêtu  d’une  redingotte  fous 
laquelle  il  paroidbit  avoir  un  habit  noir  ou  bleu, 
s’ed  préfentë  au  régiment  de  Flandres,  & a 
crié  aux  foidais  qu’un  de  leurs  camarades  ve~ 
noit  d’être  tué  , <k  un  autre  bleflé  dangeureufe- 
ment  parles  gardes-du-corps , ce  qui  étoit  faux 

6 inventé  pour  exciter  le  régiment  à Tinfurrec- 
tion.  ' 

Le  i^Op.  témoin  dépofe  du  projet  que  lui  a 
manifefté  à lui-même  M.  le  comte  de  Mirabeau 
de  faire  M.  le  duc  d’Orléans  lieutenant  du 
royaume  , projet  dont  il  lui  a fait  fenar  que  Texé- 
cutlon  n’étoit  peut-être  pas  fort  éloignée. 

Page  24.1  , prem,  vol.  Le  154e.  témoin  dépofe 
qu’allant  chercher  le  Roi,  parvenu  à la  grille  du 
château  , les  femmes  lui  demandèrent  où  Ctî 
notre  comte  de  Mirabeau  l nous  voulons  voir 
notre  comte  de  Mirabeau. 
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page  148 , Idem.  Le  1 57  . témoin  dépofe  que 
le  comte  de  Mirabeau  traverfant  la  place  d’armes 
avec  pluHeurs  députés , dit  au  peuple  : La  liberté 
mes  enfans ^ nous  fornrnes  pour  vous.  Le  témoin 
croit  que  M.  Barnave  a tenu  les  mêmes 

p?FOpOS. 

Le  161®.  témoin  .a  vu  le  5 oftobre  M.  de 
Mirabeau  parler  aux  foldats  du  régiment  de 
Flandres,.  ‘ v. 

Page  JO,  deuxième  vol  à la  fin.  Le  375^.  té- 
moin a vu  le  5 octobre  & reconnu  le  comte  de 
Mirabeau  affez  mal  vêtu  , dans  les  rangs  du  ré- 
giment de  Flandres,  dont  les  foldats  chereboient 
à le  cacher,  ainfi  que  quelques  autres  peifonnes 
que  lé  témoin  ne  reconnut  point. 

C O N C L USIONS. 

Que  trouve- t'On  donc  après  avoir  parcouru 
cette  pénible  et  dégoûtante  ca:rière  , oit  l’on  ne 
rencontre  rien  qui  ne  fade  horreur? 

L^n  complot  meurtrier  eft  formé  contre  les 
jours  de  la  Reine  ; il  s’étend  même  , quoiqu’un 
peu  moins  ouvertement,  contre  la  vie  du  Roi; 
un  projet  deliruReur  éd  formé  contre  le  trône  6c 
la  Famille  Royale  , des  brigands  font  raffemblés 
h payés  pour  l’exécuter. 

Tant  pour  ks  confondre  , les  faire  perdre  de 
vue  , que  pour  les  faire  appuyer  , 6c  rendre  l’exé*' 
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Cluion  du  crime  plus  facile  , le  peuple  de  deux 
grandies  villes  ei|  foulcvé  fur  un  prétexte  controuvé 
contre  les  gardiens  du  trône. 

Les  troupes  sont  débauchées  par  le  libertinage 
et  l’intérêt. 

Et  les  motions  se  font  dans  le  palais  du  duc 
d’Orléans  î C’eft  de  fon  palais  que  l’erreur  va  fe 
propager  au  loin.  C’ed  dans  fon  palais  , & par 
Tes  gens , que  fe  font  entendre  les  premiers  cris. 
C’eff  dans  son  palais  que  les  chefs  des  conjurés 
fe  ralTemblent  ; c’efî  dans  fon  palais  que  le  jour  e/l 
pris  ; le  rendez-vous  donné,  Sc  les  pofles  afîignés. 

On  part,  & , iufqu’où  va  J'intrigue  ? les  con- 
jurés forcent  les  citoyens  , les  citoyennes  paiîî- 
bles  de  fe  joindre  à eux  & de  les  fuivre. 

On  part  , 6c  le  duc  d’Orléans  part  en  même 
tems  *,  il  dépêche  des  couriers  , court  lui-même, 
&c  bientôt  fe  montre  au  Heu  de  l’exécution. 

Qui  doit  recueillir  les  fruits  du  forfait  ? c’efl 
le  duc  d’Orléans.  Les  furieux  crient  qu’il  e/f  leur 
père,  que  c’est  lui  qu’ils  veulent  pour  Roi,  lui 
feul  efl  carefTé  par  eux,  lui  feul  a leurs  vœux  6c 
leurs  acclamations.  Lions  dévorans  pour  tous  les 
autres  , ils  font  pour  lui  des  chiens  fidèles. 

Le  duc  d’Orléans  fe  montre  parmi  eux  , au 
milieu  d’eux , il  entend  leur  cris  forcenés  , leurs 
desseins  parricides , régicides , & il  leur  fourit , & 
il  répond  à leurs  caréfîes. 
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Bien  plus  , au  moment  même  de  rexëcution 
il  le  fait  voir  à leur  tête  ; il  les  conduit , il  leur 
montre,  ( Je  frémis!^  oui,  il  leur  montre  l’en- 
droit  où  repofe  la  vidime  quùls  doivent  immoler , 
&:  dirige  par  fa  marche  une  autre  troupe  , vers 
une  autre  vidime  encore  plus  facrée  : puis  il 
disparoît.  Il  fe  remontre  un  inst;^nt  après  dans 
un  autre  endroit  , toujours  au  milieu  de  ces  for- 
cenés qui  le  veulent  pour  Roi , & toujours  avec 
le  même  accueil  pour  eux. 

Puis  on  le  revoit  au  château  ; & tandis  que 
que  l’œil  effrayé  s’éloigne  avec  horreur  du  fang 
dont  li  ed  Inondé  , tandis  que  la  douleur,  la  conl- 
ternation  & l’effroi  fe  peignent  fur  tous  les  vifages, 
le  duc  d’Orléans  feul  est  riant  & feiein , il  ne 
montre  de  trifleffe  que  quand  le  carnage  ceffe. 

Le  mardi  matin,  on  le  voit  à difféientes  fols 
fous  deux  ou  trois  codumes  différens. 

Et  dans  le  même  tems  le  comte  de  Mirabeau 
dévoile  le  deffein  de  l’appeller  à la  lieutenance 
du  royaume,  6c  ces  deux  jours,  le  comte  de 
Mirabeau  harangue  les  troupes,  & encourage 
les  furieux  du  gefîe  5c  de  la  voix. 

Si  à cela  on  ajoute  que  c’eil  le  5 oRobre 
au  matin  , un  moment  où  rinfurreftlon  fe 
manifeftoic  à Paris,  dans  le  temps  que  le  Duc 
d’Orléans  expédioit  des  ccutieis  au  bois  de  Bou- 
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^gne  qüé  -le  comte  de  Mirabeau  de'nonçoit  avec 
fureur  dans  l’AlTemblée,  la  prétendue  injure  faite 
à la  cocarde  nationale  par  les  gardes-du-corps 
dans  leur  repas  , que  ceft  dans  le  même  tems 
qu  il  appelloit  la  haine  publique  contre  la  Reine, 
qu’il  dêfignoit  , comme  auteur  & inlîigateur  de 
ce  fait  , aujourd'hui  reconnu  faux. 

Si  ofi  ajoute  que  c’eft  dans  le  même  moment 
que  les  deux  fils  de  M.  le  duc  d’Orléans , placés 
.dans  la  tribune  des  fuppléans , s’écrient;  On  voit 
ces  Mejfieurs  veulent  encore  des  lanternes; 
ch  bien  tls  en  auront;  ainfi  que  le  2o4‘.  témoin 
(^evVoK  pageja.  ) &le  242^  page  no.) 
en  depofent  precifément. 

dOileans  & fur  le  comte.de  Mirabeau! 

n’^ura  pas 

yuel  eft  le  ,uge  qui  ofera  opiner  qu’il  „’y  a pas 
heu  au  decret  le  plus  rigoureux  ? Quel  elî  ce^ui 

,,qui  ofera  dire  que  l’un  & l’autre  ne  font  pas 
prévenus?  * 

cb?"*^  ‘*®  Jumieres  ne  doit-on  pas  attendre  du 
choc  du  froiffement  de  l’infîruaion  ! 

L un  & 1 autre  , s’ils  fs  ^ croyent  innocens 
doivent  la  demander,  la  foliieiter;  s’ils  reculent  j 
nî  lont  convaincus. 


Tout  bon  François  doit  là  defirer  pour  l’honneur 
de  la  Nation  et  pour  le  fien  propre. 

On  dif  que  M.  le  duc  d’Orléans  fe  proposé 
d’opposej*  un  alibi.  ^ 

Comnlent  un.  homme  qui  a 200  chevaux  peut- 
il  de  fa^g‘froid  propofei  un  alibi  de  Paris  a 
Verfaillesi  ? c’cfî:  une  pitoyable  défenfe  contre 
40  témqins  de  vifu. 

Eh  ! qi^e  gagneroienr  encore  le  duc  d’Orléans , 
et  le  coopte  de  Mirabeau  à éluder  dans  ce  moment 
ci  ? que  ^agneroient-iis  s’ils  parvenoient  à furpren*- 
dre  un  décret  qui  leur  fût  favorable  ? 

L’infléuaion  n’en  continoérolt  pas  moins  ^ elle  fé 
continue  présentement  contre  les  autres  aceufes. 
Déjà  de  nouvelles  lumières  fortifient  les  foupçons, 
d’une  manière  violente  : bientôt  le  Châtelet  revien- 
dra à la  barre  avec  une  procédure  qui  nelaifferapius 
de  place  ni  aü  doute  , ni  à l’équivoque.  Que  fera 
l’Affembiée  preffée  entre  l’évidence  , et  le  décret 
qui  lui  fait  une  loi  de  ne  point  revenir  fur  Tes 

pa??  / ' ^ 

Il  faudra  donc  qu’elle  fe  déshonore , ou  qu’elle 

fe  contredire. 

Le  pas  eft  trop  gllfTant  pont  ofer  le  rifque.r. 


Avocat. 


